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1 un blanc soir d'hiver;
( sur lega-n vert,
focons coiraient les bran:hes,

l'aus nous direz. Madame. avre la modest;e

Qui sied au vrai m/ite, et qui ous va si bien,

Que votr r/jort est peu , que votre entre n'est rien,

-- Le refus de (élogr arcrolitIa sympathie,

Mais wre awse est mul elp/e, rt dans chaque partie
--- Pont un tact affin/ fail /- dharmeet ie bit---

Tout sujet pi end le ton qui doit /tir te sien,

At la phrase est toujours à l'objet assortir.

ci n'cstboint hanail Mais nous savons enaor

rtws gentils sermons oi la parr/e est d'or,

fe Votre esprit unit la grle à la souplesse;

ARMOR.

*

mtrictemetàt able d'»,Sc

-No 12.



IE JOJJRNAI, DE FRANÇOISE

C'ETAIT SI SIMPLE!

Petite mère! I'aki veursé tant cie
larmes aut sujet (le tat leýttre,1 que mes
Yeux en sont encore tout gonf lés. Il
meismbl avoir pleuré la nuit e»-
tière! Oh i comment peu-ix-tu dlire
qI u e n'aie pas dev Confiance un to)i,
quev je: ne te raconte rien, alors que
jeur de langueulr après toi 1
Mais, Vois-tul, mamaniiii, je nie nl'ap-
particins plus entièrement et, quand l(
je, vux L'écrire, il y a toujim ours que-
qule chose, unl je net sais quoi, qui te-
tienit ita in. Je crois commettre
mie fauite, lorsqule je te raconite uie
chose. qu'il lie doit pas lire. oil qui
poliTrait aorl'air de conitenlir unle
accuMsati4m conreli. Je crains toit-

jous ,uetu ni'arrives pas àcouce-
Voir les nombreuses difficultés que j
je rencontre ; mloi l mêmet, à vrai di-
te, je nI. e scrns pas.

Monl pèriltit si généýreuIx, xi pkir-
fatit ; il n'avait auicun défaut ; Vous
-tic". toujoulrs du mêment avis! Coml-

ment se peu-tt il faire que des genâ
qui s'aimient bien puIisnlt nie Pals-

p)as souplçonnter coie)in je suis sus-regarder~ autour d'elles, a
ceptlble et irritable: il vante tou- certaine assurance.
jours la longanimité et lat soumriis- Ahl, onui cette assuran<
ion. Aussi, j'endure tout, mlals en- aplomb, si je les avais, senli
imite, je dleviens sottement peureuse si lune seule fois, aul moins,
't timlide. vais mne convaincre que je

Pleux-tu t' imaginer cela ? Ton en- pas ennuyeuse, que les gens 1:
ant... timide ? N'est-ce pas que c'est plaisir à 'm'entendre pail
iuctoyable ? Autrefois, je dlisati4 pourrais-je pourtant dire ? J
>onrtauit tout ce quii mle passait par fait (les Voyages, mais elles
a tête, ut les gens en riaient, s'eni fait aussi qui nec Pes ont gu

~éoisaetet toute la maisonnée créées, combien,' moins s'il,
l'égayvait, dIès que je paraissais. raient-elles aux iencis? Ce it
fairiteiiajit, le checrchev d'abord les oit bien~ elles l'ont lut en bûji]

mou"Is
mère,
inotre

V



coup de peine. Pour-
cherche-t-il tant leur
S méprise à un tel
mmes sont vraiment
t faits que nous. Il y
ses qu'ils necompren-
ne remarquent pas ce
lue, nous fait de la
i chaque instant, trou-
le chose de déplacé et
à dire. Parfois aussi,
! Lasse à mourir! et
peuvent pas suppor-.

'eu impatientent et, si
ir cacher, ils s'imnpa-
itage.
>rends rien; ils trou-
naturel d'être marié.

ngé pour eux, tandis
i, tout, mais absolu-

nouveau. Nous ne
les mêmes personnes

Hélas, maman!
>eut-on pas toujours
e ris, quand on parle
semaines de plaisirs,

iel et quand je vois lesi
curieuses de les con-

:lans la maison pater-
les semaines de plai-
de miel ; c'est là
passent comme des

des journées!
t mariée, au contrai-
emblent des années!
i croire combien je me
e m'étonne de n'avoir

rides ni de cheveux
que j'aimerais re-
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Mêmére, comment donc parler aux
hommes? Toi et papa, vous avez
pourtant énormément bavardé en-
semble et papa n'a jamais bâillé ni
pris son journal, hormis à l'heure
fixée pour le lire. Mais muoi, j'ai dé-
jà vu Léon reprendre le journal qu'il
avait entièrement lu le matin.QuandI
il fut parti, j'ai cherché ce qu'il
pouvait avoir relu ; c'était un dis-
cours fort ennuveux sur les douanes
et les droits d'entrée.

Non, ce que j'ai pleuré! - Pour-
quoi s'intéresse-t-il a ce que les au-
tres femmes lui racontent d'elles et
pourquoi bâille-t-il lorsque je lui
parle de moi ? Je suis peut-être
trop susceptible, n'est-ce pas ? Mais
tu m'as tellement gâtée, petite Ié-
re!

As-tu gardé souvenance du temps
où, le soir, .près de la cheminée, j'é-
tais agenouillée devant toi, entrela-
çant dans les miens, tes doigts déli-
cats, tti racontant, racontant des
choses... ou bien t'écoutant narrer,
narrer toujours? Oh! Inéanère, que
nous étions heureuses toutes deux!
Lorsque je rêve de toi, inon oreiller
est toujours inouillé de larmes, En
rêve, je te demande si souvent con-
seil ; Mais, dès que tu veux répon-
dre, je me réveille, sans avoir rien
entendu. Durant le jour, je suis long-
temps toute seule! Je n'y suis pas
habituée.

Naturellement, Léon se réjouit
d'apprendre que j'ai tant soupiré
après lui et vingt fois ai couru vers
la porte, pour voir s'il ne venait
pas, mais il ne s'imagine pas comn-
bien la journée est longue, malgré le
zèle qu'on déploie, malgré la peine
qu'on se donne pour veiller à son
intérieur. Chaque heure semble une
journée, lorsque cent fois on se re-
inemore ce que l'on a mal fait, ce en
quoi on s'est trompée et si l'on se
gronde tout le temps, à se rendre
malade. Depuis quelque temps, en
effet, je me sens toujours malade,
quand je pense à tout cela. C'est in-
supportable ; mais je suis souffran-
te, très' souffrantel Je ne lui en dis
rien, naturellement, -ans quoi il di-
rait: "Femmes, aclA caprices", et

tous ces vilains hauts que j'ignorais
autrefois.

Dis toi mtume, mnamian, ai-je ja-
mais vu des nerfs, des caprices ? Ta
Suzon aux joues rouges, ta Suon si
gaie, avoir des caprices! Je me suis
observée très attentivement, et n'en
ai pas découvert en moi ; je n'ai
qu'une espce de peur, une peur va-
gue que nulle parole ne peut expri-
mer!

Mes mains muaigrissent, mua figure
s'allonge et pâlit. J'arrive même à
pâlir à présent! Vraiment, je crois
souvent être gravemnent malade
avoir un cancer à l'estmmac, ou la
phtisie, ou une autrc maladie trît
ble. Me faudra t-il donc nuourir,sms
que Léon sache combien je 'i'i ai
mé? héis, je n'ai jamais su le hi
prouer entiérement, et ne l'ai, en
réalité, jamais reut heureux,
Alors, il n'aura ni feilme nli gniant,
et il sera de nliveau seul commue
autrefois, ce pauvre l,éon!

Le cutr me saigue quand j'y pen-
se, surtout à l'idée qu'il ne saura
jamais combien il aurait pu être
heureux s'il avait davantage recher-
ché uon amour! J'avais rêvé l'en.
velopper entiérement de imua tendres-
se ; mais il ne le veut même pas, il
n'aimne pas se Ilmontrer caressant et
doux. Alors, je m'elforce, moi aussi,
d'être dure et noqs vivons cottune
deux bons camarades, avec cette
unique difléretnee que l'un est tou-
jours au dehors, tandis que l'autre
reste seule à la maison, Aucun ne
sait ce qui tourmente l'autre. Par-
fois je crois qu'il aurait mieux valu
éclater en reproches, comme jadis et
lui répondre vivemuent et aigreient.
1l s'en serait fâché, mais, au moins,
il ne se serait pas ennuyé ; imais j'ai
peur et mmtne horreur des disputes
dans le ménage. J'avais promis à
mnoi-même que jaimais un nuage ne
viendrait obscurcir notre vie d'inté-
rieur et voilà que je ne seis main-
tenant étrasée sous mon ciel si bleu
et j'étouffe, à force le soleil et de
poussière. Quelques nuages, somume
toute, auraient mieux valu. Mainte-
nant, il est trop tard. Voici trop
longtemps qu'il n'a pas plu ; aussi
1"s uagesi ne parviement Plus A ga.
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urnn1C(veri i rsqui'il dlit quelque chu-
s-V de fort vexanit, je souris très ai-
mlablii.mvult et lie réponds pas tin
mot, toute fière deu nma fure dle cai-
ractère. Iui, au contraire, semble

froisoit tour, dle ce qule je lie
veillelt pas mle fâcher.

J1e Suis aussi soumise, aussi ridi-
culeiuclt obéissante que je m'étais
juré de l'être devant l'autel. Quand
il m'ordonne quelque chiose, je le 1
fais iiuissitô)t... à moins dle l'oublier
et, je, ne sais contient cela se fait,
mais depulis quelque temps, je suis
de-venueii bien oublieuse. Vraiment, je t
suis ruitplie dle défauts.

Commellnt as.,-tul pu avoir tant tant 1
de patienlce aLvec moI(i, nia lière? r

C'est que tis as été mia mère et nonc
Mont Iai,i et tu aLs tout trouvé fort t
naýture'tl, parce qule tu ml'als Connue
qluanid j'étatis encore enifanlt. Lui, T
Mais il Y a unt an à peine, j't I
encore1,t illi étrangère pour lui ; il nec
saLvait pats que j'existais. Pourquoi
donc a-t-Iil crui mi'imeiir? Il s'est
trompé)ê t-ia cela, comme sur tant

d'urspoints! 'Souvent, lorsqu'il t
dort, je- le contemple If>oniguiement ; 1
car atlurts ses ye' dlont j'ai hélas i t
peur, Sonit fe'rmés et je dlis toeut dop-
e-ienit: -"Pauvre, pauvre homme.1
Si je pouvaiselement te débarras-
%tr dle moi, si je pouvais seuileiettà

disarstresubitemennt, être morte,
pou r qui, tu redeviennes libr, et
puisses treý heureux avec une au-

Héclas, mlamlan, j'ali tant appelé la
mlort! llense donc. ta Ltaie Suzette P

plis dle
et d'où
rée! Oh!
fim dle
de langi

Quedà
croirait
)(outr lui
iiOStalgl
te premn;
nuon mc1
et je ni'
se boule
re et nie
Leste li
~t la VI
n' e xasp
ideaux.
.rie. "Ii
.ont et J
le et gr

be, où il fait si chaud
aIe tont pa~rfum de mnè-
que dle songer au par-

étemients, je mie mieurs

I<éoni, s'il le savait? il
je n'a i pas d'amnont
as bien dû avoir la

e faisais-tu quand elle
hloi, je miords parfois
,r, je frappe des pieds
e dec refouler une gros-
se forme dans nma gor-
plus descendre. Je dé-

ison, pourtant si jolie
le j'ai dle mia fenétre
je ferme alors touts les
que L,éon rentre, il s'é-
'il fait noirt " Il ouvre
entrer la luiêire,froi-

propres, mie rendent in
une bonne épouse. Tu ai
prévenir, ou bien, nie
pas toi-niême ?

Hélas, que de questio
te poser très bas, quani
bien inoir, dans la chaia
appuyée contre ta poi
tions que je n' aurais ii
soin d'exprimer, tellen
vinerais! Mémière, lémiq
loin de moi! Je voudra
.dans ton giron, pelotoi
une petite chatte et y di
inaimies entières. Ne te
donc plus jamais? Tu Il
de choses justes que j'ai
leinent ; mais ce que tui

.corde
ýst un
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ime si j'avais fait du
En effet, tu vas penser
Dieu sait quoi de lui:
ours mal léché et mal-
ne je ne l'aime plus du
ut, je m'arrache le
ii, et je voudrais être
u'il soit heureux. Ou ne
nt pas aimer davanta-
: que si je savais être
iutrefois, qu'il le rede-
s1.

onc ne puis-je plus du
e? Cela m'est absolu-
,ble: On dirait un faux
que je m'efforce et que
drais pleurer.
tant bon, très bon, et
ime heureuse de possé-
tri ; moi-tuéme je m'en
ise, surtout quand je
:s hommes si vains, si
iipides, - c'est à s'en-
avec lequel je pourrais
u la jalousie de Léon ;
e parle avec l'un d'eux,
prend et je: m'enfuis.

op confiant,,il me lais-
ilon et ne me surveille
e voudrais être un tan-
e et lui faire un, peu
ennui -ait plus. Mais...
a pas. Vois-tu, ça ne
l'ai un dégoût de moi-
aime plus à me regar-
glace et, lorsque d'au-
regardent de côté, j'ai
e si je n'avais pas de
- moi, ou comme -si j' a-
Ique chose de déplacé.
is être .coquotte, ma-
puis m'abaisser à ce
par amour pour lui.
tême peut-être une fau-
le m'aime pas telle que
rierait encore moins un
t'est-ce donc? Que dois-
tment est-il possible de
tant de bonne volonté?
irsonne à qui je pour-
rais demander conseil.
,es jeunes ont d'autres

qu'elles ne peuvent plus éprouver.let lée et je t'en écrirai une
moi, je voudrais être vieille, vieille, blable aux précédentes
pour que toute cette torture soit maintenant ne lit plus,
passée. , n'y a jamais rien d'int

En effet, si j'étais vieille, je con- qlles Sont ennuyeîîse'
naîtrais tout, très exactement et e d t U
n'aurais plus à lutter contre des sait et,
énigmes indéchiffrables. Je serais plus iallicurcuse 'îÎeu
alors aussi calme et paisible que qu'il ne les lit p J
toi, ma mère, et n'aurais plus à si- je lui
muler le repos, tandis qu'en mon tc.
for intérieur, s'agite une temupête, lettre. Tu me pardonnera
un ouragan 1i ecIr itu auiSsi Mal et iluls.-

lElt je n'crn suis qu'au commenicev- nqelet s ont ennvuis
menti Que sera-ce Plus tardi verrai jaij'alirai tri

Quand je pense qu'il miu faudra vi-
vre toute ma vie, commenu j'ai vécu Non, ina1mre, si t
l'année qui vient de s'écouler, je vient les mlrrivr .e
suis près dle désespérer! Non, ina- b'est nsuié da
mail, ce n'est pas possible! Parfois, jours, tilt ue, et'i
l'envie mie prend re faire des choses précède. o, mama,
inuïes, rien que pour mue créerdetre Tu tee adontera
l'espace, pour lie délivrer dul poidsthoiqeet
qui i-'oppresse. Je n'ai pourtant Doéc, javais C it 
jamais aié à aller dan s le mond, quand j'tommees soudain
mnai, maituenat, je Voudrais dan- ver ; Vite', j la mets dL
sur, danser p n'en plus pouvoir. vi, du us
at moins, je pouvais courir es mon fnd il n'eu était lu t
tagnes, e jeter à terre, e rouler e nt, je Ie p i d
sur l'here et crier. Mais ici, il n'y ma- â cueo, îý>ur L
a ni meontagns ni herbes ; rien oue fois, je lue lave les
eoues, et ues chaurses r elis del e l têtv, pu 'SIu

monde. p g, je vois 1ids
Je n'aime pas la foule, cpeutant adosse à la porte et mue

Chaque Visite m'égaie, car je ie suis "Qdan- itu don lu 1,'%
Plus seule avc Lléon- Vo(is, mla mél- encoe asez rr ?"
re, à quel point p sont les choss; .. "()Il SI (- riais
et cependant, pouvais-je u'imsgier s
rien dle plus doux que d'être suesenls si - et alors, -. ;114
avec Léon! je ne voulais voir que lu m rafraicîir un Pe1.
lui, n'avoir que lui et prsonne o!" dit il, il n'ytit.
d'autre! Mais, que faire, ai je suis "Ah boni" Mais moi, qv

si ennuyeuse ? Hélas, maman, méa Uic relis à p LId
bonne, lua douce, mon unique petite I is aCe,

avec. aven! Jel nell volasvor u

maman! Quel chagrin je vais te cau- m'apercvais pas qu l
ser en t'écrivant tout cela! Pour- pas était passée d
tant, c'est toi qui as ouvert les éclu- uand 'e m'en souvins
ses et voilà que tout ce que j'ai ren- voulais desendre rapideî
fermé si longtemps et si anxieuse- déjà la bonne Venait ai-(
ment se déverse. Maman, petite mta- Moi, me disant que mo
man! Hélas, si j'étais encore près vait fait que prendre qude toid

-ttre inachevée
ncore et, si jus-

:e, elle sera brû-

lérées de potage et était
des affaires très urger
que madame devait être
frante et qu'elle ne main
bablement pas. IEn réal
très faim et me sentais t

autre, sem-
que l4éoit

par'c qu'il
ressant et

J' tais si
'il les li-

je suis

ire, îparve
vouis par là
mnue indilié
s relire mua
s si elle est
si illisible-

je ne l'en

op hlonte..

Lvais ce qui
nli1lnte tout

Ce peu (le
ecrit ce qui
mminanti
tout, mé

ette lettre,
Léoni arri
is le tiroir

r jusqu'au
emps. Vive
nls la chiam
i vingtiéine
Quand je

ver le visa

niquil lemtenit
regardant:
N'es tui pas

je, - j'ai
téte et le

rs j'ai vou-

.Rien que:
e lis je ? Je

plus belle,
que je le

cure du re-
longtemps.

enfin, je
tient; mais
levant de
nsieur n' a-
elques cuil-
sorti pour
ites, disant
très souf-

gerait pro-
ité, j'avais
oute faible;



mais, naturellement, je ne voulais mangé ?
pas démentir Iléon et disais: "Eh réveillée
ouil j'ai un mal de tête terriblel Si -Ton
vous pouviez me monter quelque mieux?
chose, on dit que de manger, chasse drôle d'
parfois les maux de tétel " Malgré Je vo,
tout mon chagrin, j'ai mangé énor- mais il
mémenti C'en était presque indé- bre.
cent ; mais jesuis si affamée depuis -Où ii
quelque temps et songe tant aux -J'av
mets délicats, alors .que précisément tants à
je:suis le plus malade. En ce

Vraiment, j'aurais toutes les rai- pe et je
sons d'être inquiète à mon sujet : mais ne
voilà que je deviens gloutonne I le dome
Qu'est devenue la bonne éducation <Ires poil
que tu m'avais donnée ? Dès que tit. Aloi
j'eus quelques bouchées dans l'esto- me revir
mac, lues pleurs détestables avaient bureau.
disparu ; mais j'étais si triste, Ni -Cher
triste ; je,pVnsais que -ma lettre n'é- Iéon.
tait rien vn comparaison de na -Mon
tristesse mortelle. Je ne voulais ce- man et
pendant plus la regarder du tout, ma lettr
pour mne pas me rendre le coeur plus ne rien il
gros encore, il me sel

Soudain, je mue souvins n'avoir ble si el]
pas fermé le tiroir. Je nie précipite -Surt,
vers mon bureau ; le tiroir en est mains p<
encore à moitié ouvert ; je veux le sans imîi
fermer rapidement, quand'il mesen. Ce dis4
ble ne plus voir les feuilles blanches. jaquette
Je l'ouvre tout grand et commence passaien
ine recherches... rien ; dans le bu- Je pensa
vard... rien ;,dans les grands et pe- ment: "
tits tiroirs... rien ; même dans le tête dan
panier à papier... pas de trace! J'é- Nous r
tais tellement saisie que tout d'un moins, j
coup je ne pus me rappeler où j'a- rien. Et
vais placé m.a lettre. Pense donc ! me un ei
une pareille lettre, la première et des coup

oi ne m'as-tu pas

à la tête, va-t-il
nanda-t-il, avec une
ion dans la voix.
alsolument le voir
de plus en plus son-

é si longtemps?
papiers très impor-

on app,
race. Je

Je me
Ii donn.
-r et le

plus!" J'étais si effrayée
lais lui baiser la main ; r
pressa étroitement contre
"Ainsi, tu voulais moi
moi et tu n'arrivais pas
cre pour me dire ce qui te
tait? Suis-je donc si terri
je n'avais pas trouvé
Sais-tu bien, ma petite S·
tout aurait marché de r
entre nous, qu'alors nous :
nous comprendre de moins
et tout cela, parce que tu
pas été tout à fait franch

Nous autres hommes,
sommes pas de si gros heu
le crois. Depuis deux m
suis creusé la tête, Ie d
pourquoi je n'arrivais à

lesite si
>nscil!"
emnbrassl
sur ses

oe c

re, sous
sous le

>urets,

sur îi
profo
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'bienvenues, et chéries par les mnai-

Uttrle Comble

riots dont la valeur est
la sigbification qui leur
:tel entre autres, ce-

Ltcrie.

tffirmner. la coquetterie
Squ'un vain peuiplelpeni-
pas pouir origine spé-

té ni lat frivolité ; mais
ý plaire est l'un dle ses
obiles, il nie faut pa s

2 désir 4ins l'analyser,
Lbouitir à des résultats

plaire n'est point limii-
'être jugée belle, spiri-
ter un cercle d'admira-
i Mines et des manèges,
Aicules, qu'on ne sait-
ir l' aveuglement de s

,oprenant d'y' recourir,
l'attention ; elles l'at-
vrai, mais a quel prix
irésulltats! Leur miané-
à jour... leurs propos

uirs petites mines folâ-
-kats dle rire, non mioti-
concourir à les rappro-

qu'elle se proposent
excitent le sourire des
font nlaître lat comipas-
rits sérieux; les uns et
sceriietit toujours le ré-
i. coquetterie poursuit,

pauvreté des mioyens9

geant d'ajouter que cet-
mst pas uniquement uni-
jeunesse ; on rencontre

mýaires, qui parlent et
mmne de petites folles,

d 1e faire illusion sur
d'être rangées parmi les
nes inconséquentes. Ce

où elle mil renlconItre: dans lat fa-
tresses de maison, dont elles allé- mille connue dans le iinonde.,
gent le f ardeau, en se consti- Adou)tcir les angles! Comiiprendf oui
tuant leurs aides dle camp. Ces pau- touit ce qule cette ipsto appor-
vres matîtresses (le maisons nie possè- te did douceut-r à l'xsecPoulr eni
dlent pas le don d'ubiquité -, elles lit mleSurer la porltée, il millit lit-po
peuvit se trouver à la fi s, près de ter un instant sa penséeu les 1(. .
chacune des personnes clpia t armirtoioé,su e 111huieurS
réunion, ' qu'elles ont le devoir de or silisu les (1o1w'pie, u
rendre aussi agréable que possible. l'uni net peut applroctlltr mùne aive
Devoir d'autant plus difficile àï rein- le ls>ucîcs d'l>r 11 vi kitî 1is,. Illé
puir, qu'il test, de par le inlonde, un mIae e elleures intentlit sM, et
grand nombre (le personneis bien dUé quli sotiltoujours lnis ar- nîc
cidécs à nie se mecttre en fraLis pouir inître oui uupte 1 inlt litiolîs,
qui que cc suit, tout en prétendant touj.ouris préts à m1npposýr quo tleur
trouver leur agrément dans les frais, tenid lun pitég, et, . 'ln îucilir kini
qui seront faits à leur profit, tount mue s'il utit elmntIteiil. L<a
en se dérobant à toute réciprocitté. omparaison.lý,)1, quti Iet 1),oiit rçe
Elles restent silencieuses, gakrro>t- s'imose IaVlS dernliers iareè
tées, dliraiit-oni, sur leur siège san ls N 5C u11%()1 rnt titrciit l xmi eur 1,c 1seitn
contribuer pour lat pairt, mlémle lat plus soul\lt qlIu les, ate ix
p)luts Iiimiie, à l'géetgénéral. auxuel la atureu a atiçordct Ile dolu

C'est pour ces cas, surtout, qule la eueu de la <outai lul,
coquetterie louable. tInvieu appré- quipotproto lle' se1;L
ciable ; elle Sait falire. pa;rle-r les si- Uetu aoud oel tseai
lencieux, elle enlcourage les timlides, capable il'apptivi% les ý Itllilitrs
elle a surtout le doit précieux de îucs plus rebe les 't tou aplrvoi
s'initéresser ii tout cuelqui injtéress it.lt

ceux avec lesquellls eîîc entepen de U petit doueli tlu<r tte aré
converser, deu la coutei u l 'd l'accul

Tit grand charme émaniiie del cette -r ut bloc, a lieuil L de.m 'ir l cellu
heruset l'on pourraiit dire bieni- ci, seulement11 la1 sugc'111i dun

faisante coquetterie : et ce charme friiole- 4alé toi1'. -11out la, coi11
est dÛ surtout à seý, origines, atussi Ille Lila monnaiev delatuse u
désintéressées que déorusd~ eist l'unl <lesi lusnolesntmet
tout calcul dle vanit et généýreuse- del'â(.umi, pulisqill l'inclî-
ment sociables ; elle donnle jdpýl neves esarm:ca io:lll cil fa.
qu'elle ne reçoit, plus qu'elle n'exî 'etîr d'.1utru1i.
ge, suffisamment récom1pensée. par IM h<N AM>D
l'agrément qui'elle répandil( autour---
d'elle, et dont témoigne l'expression fasmnurà apu ailite
dles Visages, qui partout l'accueVil- poiSse1LI1, o ls souea le coeur.t

lent avec unt sourire et quli, tous, lui - Mlinesi ml letaiil.r

souhaitent la bienveule. _____________________

Ainsi envisagée, lat cquelltterie,
laquelle on a adressé tant d' antIth Les Taileurs parisIens pouir dams
mles en prose commlle en1 vers, a1ppa- 1852 RqUE STW.CAT#4ERINE
rait avec les traits d'une qualité
charmante. On lui ferait tort, si ~ coxd ~oes lo ~o
l'on pensait qu'elle s'exerce ueulie- 1~r ntaru alule~, vtfe,
ment dans le monde aupoftiel~>~n li eaeh n-
étrangers. On ne la quitte pas coin- nnporxrtéu l". BfFRp
mie un vêtement de parure, réservé .sMIEII' 4x0au#tvn
uniquement aux relations, mondai-
nes ; elle est inséparable de celle qui
Possède ce dont, consistant essentiel- JEAN DESHAYES, Graphologue
leiuent à adoucir les angles, partout 13 ru Notre-Damoi, Hoch5lisgs
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Allons, Mnessieurs! Vous dont les re... que J'ai toukinrs tnu,ùit

Nos grands journaux qui nons ré-
galent quotidiennement d'assassi-
nats sans nomnbre, nous donnant
comme surcroît la photographie de
l'arne qui a servi au meurtrier pour
perpétrer son crine, ces- mêmes
journaux ont trouvé un mnoen d'ac-
tiver avec plus de force la fièvre de
terreur que leurs macabres récits
ont fait naître dans l'esprit de leurs
lecteurs. Il appert, que nous,
pauvres femmes, qui n'avions pas
besoin de cela pour être à plaindre,
solines de trop dans la ville de
Montréal et qu'on cherche à nous ent
éliminer. Un nouveau Jacques l' ,-
ventreur s'est chargé de la besogne
et cette entreprise ne im'a pas l'air
à rencontrer tonte l'opposition
qu'on devrait en attendre.

Le monsieur ei question fréquente
avec assiduité les abords des églises
les imieux connues, à coiInencer par
celle de St-Luls de lrance, où il a
tenté sa lugubtae expérience, et opè-
re à toute heure du jour, principale-
muent à bonne heure, le matin ; il a

Vi au moins l'esprit de comprendre
que pour examiner toutes les fem-
mes de Montréal, il Ii fallait se le-
ver de grand matin.

On raconte maints cas, qui font
frémir, à ce point, que nous sommes
à nous demander si il est prudent
pour nous de marcher dans la rue

ancêtres ont donné leur vie pou
leur "dame", protégez-nous. Voui
ne risquerez pas un seul cheveu di
votre tête cette fois, et toutes le
femmes, dont je ine fais l'interprê
te, ne cesseront du vous remercier.

CIAIR E-SUZETTE.I - s,Réminiscences
Dans d'intéressants souvenirs, M.

Ernest I<egouvé raconte une confi-
dence dles plus curieuses que lui fit
Rachel, un matin qu'il était allé la
voir à Auteuil pour causer de sa
"Médée".

L'auteur et la tragédienne ve-
naient de parler de Polyeucte et de
pauline.
"-hIl Pauline, ie dit-elle, le ré-

le que j'ai peut-être le plus aimne....
je pourrais dire, que j'ai le plus vé-
nêré dans ma vie!"

Elle appuya tortement sur ce mot
"<vénéré",

-- Il Im'a inspiré un sentiment hiel
étrange et auquel bien peu de gens
ajouteraient foi.
.Lequel -
-Vous rappelei - vous qu'après

aivoir créé avec grand succès le per-
sonnage de Pauline, je l'abandonnai
tout à coup?
--Je me rappclle même, lui dis-je,

une explication singulière donnée à

s, votre
i riant, o

r

s

subissant.

Pourquoi le subissez-vous?

-Oh! Pourquoi? Pourquoi?
- autresp gens d'esprit, vous

croyez des yeux de lynx et von;
tes que des taupes ; quand il e
de lire dans notre coeur, à
feullies et actrices, vous n'y
goutte I Il est vrai que nous
comprenons souvent rien non
mes! Pourquoi je mue soumnett
un hoInIne que je haïssais et q

rnéprisais? Parce qu'il avait 1
sur imoi! Parce qu'il avait su
un secret dont il s'armait c<
moi! Parce qu'il m'avait pers
qu'il pouvait beaucoup pour
avenir de théâtre!... Faut-il
vous dire? Je ne suis pas bien
que sa puissance de perversité n
pas une force à mues yeux! Et î
tant telle était mon aversion
lui qu un jour i une représenta
de "Marie-Stuart", au preinie,
te, je mis dans ina poche un
pistolet, avec l'idée bien arrêtéi
me pencher vers la petite loge
baignoire d'avant-scène, où il
nait troner insolemment tous
Jours oi je jouais, et de le tue
pleine représentation! Quel cfel
la aurait fait!

A ce mot qui sentait si bien l
médienne, je me mis à sourire.
-Je coimprends, le dit-elle ; 1

croyez que tout cel n'est qu
te0ne de théâtre que je vous j0
Eh bien! ajouta-t-elle avec une
ce singulière, sachez-le pourt
Et croyez-le! car c'est la vérité

Au Secours i

1
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Bell ouLaide

est bien invraisembla-
I Que diriez-vous donc
itrais le fond de mon
,u'admirez beaucoup,
Vous vous extasiez en
Eh bien! sachez qu'il
> une Rachel dix fois
elle que vous connais-
>as été le quart de ce
i être! J'ai eu du ta-

pu avoir du génie!
été élevée autrement!
entourée autrement !
u autrement! Quelle
s faite! Quand je pen-
Le sens prise d'un tel

On parle souvent des avantages de
la beauté et des inconvénients de la
laideur.

A mon avis, l'homme qui se sait
laid, tâche de racheter par la poli-
tesse et les petits soins, la défaveur
que la nature a jetée sur lui.

Tandis que celui qui se sait beau,
se croit irrésistible et déplait aux
femmes par une fatuité qui éloigne-
ra le plus grand nombre d'un con-
quérant si sur d'avance de vaincre.

Quant à la femme laide, elle a
tout pour elle, excepté la beauté.
lile sera simple, modeste, confiant-

te. Et si quelqu'un se met à l'ai-
mer, elle subira une véritable trans-
formation. Une femme aimée n'est
jamais laide.

Lord Bolingbroke, assistant, un
jour, avec son fils, au lever du roi
d'Angleterre, attira le jeune homme
dans l'embrasure d'une fenêtre et
lui dit :

-Mon fils, vous venez d'avoir
trente ans, le mnoment est venu
d'envisager la vie sous ses côtés sé-
rieux. C'est assez assourdir Liondres
du bruit de vos folies ; il est temps
de vous marier.

-Déjà! fit le vicomte d'A mberlev.
-Plus tard, continua le vieux

lord, il ne serait plus temps. Je
puis mourir d'un moment à l'autre
et personne ne prendra soin de votre
considération et de votre dignité.
Votre histoire avec lady Charches-
ter vous a fait le plus grand tort.
L'archevêque de Cantorbéry, en a
parlé à la reine, qui, vous vous en
êtes aperçu, vous a fait un accueil
glacial. Il faut, par un prompt ma-
riage, faire oublier le passé et assu-
rer l'avenir.

-Quel parti m'avez-vous choisi ?
demanda le vicomte.

-Je n'ai pas à choisir pour vous,
répliqua Bolingbrolde. Voyez -vous-
même. Voulez-vous la fortune? Voi-
ci miss Clencarth. Son père, ancien
gouverneur des Indes, en est revenu
avec une richesse de nabab.

-Mon domaine d'Atuberley me

différent, alors, répondit
lord, épousez une femme

LO1 E

t 1 Reftum l ;lA l'ouverture des tribunaux civils
gui a vu liet. atu Palais, Ces jotr
derniers, nous constatons avec plaisIr, que 31 le juge athieu, dans
sun discours, a insisté sur les chan-
gemients faire dans certains arti-
cles du Code, notanIent à ceux quitoncernent les droits à accorder aux
felies.

Au chapitre de la communauté de
biens, par exemple, M. le juge a
dit :"Nous sommies encore à l'an-
Chenne COutume de la loi donnant
tout au mari ; le code Napoléon est
plus humain que le nôtre ; il accor-
de plus de droits à la femme ; la loi
devrait, tout en laissant l'adminis-
tration des biens au mari, exiger le
consentement de la femme pour les
aliéner ; 1;a' ifennme devrait être
I'as'sociée de son mari.

La femme devrait être l'associée
de son mari! Quelle bonne et saine
véritél et comme nous sommes heu-
reuses de constater que nos législa-
teuirs non seulement l'admettent,
mais veulent en tenir compte dans
leur législation.

heur,

-- test
l inoble

rapporte plus d'un million de reve-
nus, je n'ai donc pas à me préoccu-
per de la fortune,

-Alors, lady Courtney, qui unit
à la richesse, de nombreux quar-
tiers de loblesse,,,

-Quand on est fils de lord Pol-
ingbroke, marquis de Winclester
déclara superbement le jeune homu
nIe, onl n'a pats be(sint d'acu
son pour rehausser le sien

-Si cest la bautie, alors, qu'il
vous faut, il n'y a pas, je rois de
femme plus belle que lady 1rong
hampton. On dit que le jeune du,
lord Kennvo, la recherche en maria-
ge. Cependant, il n'y a encore rien
de fait, et je pourrais entamer les
negociations.

.--Mlilr, déclara le jeune homme,
jne cherche pas plus particulière
ment la beauté que la fortune, le
voudrais seulement trouver le hon-
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+ Le Palaisdela Nouveauté

<ê
Correspondlance

Madame la Directrice
du "Journal de Françoise",

En ville.
Ma chére Directrice,

Je viens justement d'écrire à mon
ami le directeur du "Nationaliste",
pour le prier de remettre en ordre le
deuxième vers estropié d'un sonnet.

La dernière fois, que j'ai publié à
la "resse", on l'a abolinable-
nient frelaté le dernier vers d'un au-
tre sonnet. On avait converti
"pain" en "paix".

Et voilà, ma chère Directrice, que
bien involontairement, comme tout
le monde, vous renehérissex. Conve-
nez que ce n'estL pas très encoura-
grant de publier dans les journaux
et revues.

Ainsi, à la fin du quatrième vers
du premier douualu, c'est un point
qu'il faut, non une virgule.

Au dixième vers, il y a tout sim-
pleient u mot de passé, - deux
syllabes, en vers, ça compte - le
mot "souvent" après le mot
"cour"

Je ne parle pas de l's" du mot
"rêve" au vers suivant, qui est vi-
siblement de trop, ni, au onzième
vers du second douzain, de la fémi-
nisation du mnot "heureux", ni, en-
core, pour ne pas faire d'exception,
de l'article "la" intercalé par erreur

Au moment où tous les prome-
neurs sont revenus de la campagne,
venant de la mer ou des eaux, les
élégantes et les modestes, toutes les
femmes soucieuses de leur apparence
feront une visite au Palais de la
Nouveauté, 1783,, rue Ste-Catherine,
qui présente à ses clients de char-
mantes choses, créées pendant la
morte saison.

Nous avons vu là des costumes
simples et des costumes plus coû-
teux, des manteaux unis, mais ton-
jours élégants et des manteaux plus
soignés, enfin, des blouses dans tous
les prix, ainsi que des confections
de toutes sortes qui méritent plus
qu'une Mention.

Le fait est que les différents
rayons ont un assortiment des plus
complets et toujours renouvelé. Quel
que soit le choix, les dames peuvent
être sûres d'être satisfaites.

Le cachet et l'élégance d'une fem-
me se reconnaissent non-seulement
à son miaintien, mais à la façon
dont elle s'habille. N'oubliez pas ce-
la et commandez vos costumes et
autres accessoires chez

E pftW.e dmeidque rtuim
Pour conserver son mari en coi

tant état de bonne humeur, on cc
seille à la femme de "nourrir
brute", mais que doit faire le m
quand sa meilleure moitié le mc
ce d'une attaque de nerfs? En ver
du principe que "prévenir va
mieuxque guérir", nous répondon
"donnez-lui des cigarettes!"

Une pure cigarette égyptienne ni
nufacturée spécialement pour les d
mes est la IDiva"' vendue en p
quets de dix avec bout en liège.

t
Entre jeunes filles:
-Tu sais> je me marie...
-- Tu ne me demandes pas ce q

fait mon futur?
-Oh! je le sais, va!... il fait U

fameuse bêtise...

Une exposition de chapeaux d'i
tomne qui fait courir toute la vil
c'est celle de Mille-Fleurs. Jam
on n'a vu si bel assortiment au ]
1554, rue Ste-Catherine.

Le SDéclflque du Dr MACKA

Mine J. LAMOUREUX,
PALAIS DE LA NOUVEAUTE, 

1783, rue Ste-Catherine,
Montréal. -n

_ _ _ _ _ _ _te
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profit, même à la cuisine, 'asi on les
sert froids.

D'ailleurs, rien ne doit se perdre;
et il est toujours bon d'habituecr les
cuisinières à nie considérer aucune
desserte comme négligcable..

Mettez de P'eau danis unel( casserole
que vous salez aut goût avec dui gros,

-;el. Lorsque lVeau est .il pleinev bill-
lition sur le feu, jetez dul inacatroni

qule vous avez préalablementcaé
cii petits morceaux. LaseI'eaut re.-
prendre son ébullition, puis, tout de.
suite retirez la casserole enI lat con-
vrant comuplètement d'un couvercle.
Laissez alitsi 2o Minutes. L'eau dtoit

rester aussi chaude quleposbe
mais sans bouillir ; C'est ce qu'un,1
appelle pce"

Les pâtes ainsi cuiite-s conservenit
uut goût plus Eu,1 l*'bullIition pro

lon)Igée donnant à la farine lu goût
dle colle.

Penldant (Iue '4 nh"le malýcaronli,
occupezvous d hachis.

Débarrassez les restes dul gigçIt deV
toute graisse, nerfs, peaullx, Vous les
hachez menus et les melttez dlants uneii
petite casserole avec unt demi-veýrre
de très bon bou)Iilloni chau, ue
prise de poivre, (luécs aut goût,
et du1 sel selon (Iue le bouillon est,
Plus ou Mioins salé.

Ajoutez gros omu.an
d'oeuf de beuIrre et lat tomalýtC ',i vouls

en avez'.
'Mêlez, bien et po(sezf lacasrl

sur uni feu très doux, dle façoni que
le tout Chauffe sanis bouillir, afin de,
nie pas durcir la viande, eit pourit queI
le hachis s'humiiecte bienl dui jus. Cou-l
vrez. la casserole.

Les 2o minutes dle (lite d
mlacaronli étantéouésVrezl
suir une passoire et faites je op-
temlent égoutter, is assz Vit
pour qu'il n'ait Pas letep de re-
froidir.

Essuyez la caseroi leants laquelllle
il a poché, et rmte-ededans,
avec un, demii-verre dle très bon, boull-
Ioni déjà indiqué. Couvrez lak calsse-
role, et posez-la sur unt feui très
doux - le coin du1 fourneau ou1 dles
cendres chaudi(es - o>i vous la lis-
sez pendant dix minutes, afin qule le
macaroni abreuve et bjoive op,

temnlent ce bou'1illonl. Il faut deux ous
trois fo)is sourlit casserl or

qvie Ile, illicaroii Iî'atItclîe pa a
fonld ct qlu tousI, lu', rcax in
uneit partsufisnt duitul<,î v
tt'l det remu rII 1 ali- )I t lie o rh t t 1
quli dedîîreit la ât1.11( 1un'l.ua

iqud aslit ialroe il Ilera a(1u41

Pendangt. dte Iis plP.'~l
beurrelt "â l4 no rIl ette'1 i 'u
servirat rrsr iia'iii Plu i

caol l a liizollit t Iii.lie d( tIv vr

fori tla, 1(i v os ilte \ r.l 1-1dtoînîh
unr4 ilu dui beurre dans une tilqt'Il

tite masrl 1u vou p'st 11i llt
fe ptrè dux ou uq va fondrell dl'a

bord' ti tuireq 1 t uq.i1 1 t eîisui1t l un

ruq Irsa el jlilu ', it l

Sr e. le fr11ae Von un tui
urc 111 bodi 1 pt 1 n l 1 qe I-.ous1

plat, etLu pla u de beurredivisn u

maronit(t coiht dex(I, ciri eluant-o
la casole sur efunurenn
L -irl et n'toutant. ne is elis rïitu-

ij~ naroii lui doeie t l 1;sitýt bien fo
duiie et l. a v ec it ie ormea
ges baéqoule dfoagvet lére, (uac

et 'cuite poilir leli Chaud
I)an u n p ýc7 iii1l ro d ILrc 1 latl>e11ittt

vrezl cett couchettý de macron deè vo-

mcparion qui lit lCusque enié
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PAGE DES ENFANTS

"Allons, la voiture est à la por-
te, dépêchons-nous si nous voulons
arriver pour midi au bocage.''

Ainsi parle une petite blonde, dont
l'enthousiasme, disons-le, tout bas,
est d'autant plus grand qu'il s'aug-
mente d'une douce perspective, celle
d'avoir pour compagnon de route,
un sien ami.

Arrivée de la veille, on m'avait
annoncé dès la première heure qu'u-
ne excursion dans le bois avait été
projetée pour le lendemain. J'en
bondis de joie.

-1t surtout, sois matinale, m'a-
vait-on crié lorsque vint l'heure de
regagner ma chambre-

Quoique brisée par un voyage
de douze heures de chemin de
fer et deux heures de voiture,
je promis tout ce que l'on vou-
lut, mais j'eus à constater qu'a la
campagne comme à la ville, promet-
tre et tenir sont- deux, et lorsque la
cloche du déjeûner sonna le dernier
coup, je fus brusqument rappelée
du royaume des songes doux à li,
réalité de ce monde positif et obli-
gée de me demander ce qu'étaient
devenues men si bonnes résolutions
de la veille. Je craignais l'ire de

nous décoche, en passant, comme
une flèche de Parthe un groupe dé-
taché nous précédant de quelques
pas.

Oh! les délices de cette journée
idéale, jamais je ne l'oublierail

Ce bois ombreux encaissé entre
deux cnamps de blé, ce beau ciel
bleu, -la mer au loin si douce et si
calme,quel tableau! et pendant
qu'on dressait la table au-dessous
d'un dôme le feuillage, je m'asseyai
à l'écart au pied d'un grand arbre,
la tête appuyée sur son tronc ru-
gueux, je savourai la salutaire brise
saline qui venait caresser mon front
en songeant avec bonheur aux efflu-
ves embrasées de la métropole lais-
sée loin derrière moi.

-A table, à table, cri'-t-on de
toutes parts, et cet appel ne trouve
pas de retardataire.

Tous étaient en train et nous eû-
les une de ces heures joyeuses entre
mille, dont le souvenir me sera long-
temps bien agréable. Le diner ache-
vé, quelques-unes s'installent coin-
Imodément pour une sieste prolongée
à l'ombre des grands arbres du
bocage. Sieste nullement inter-
rompue par les appels réitérés de
celles d'entre nous parties, qui à la
cueillette de framboises, qui à la
recherche des merises dont les bois
le S. . abondent.

Lorsque nous revinines au soir,
brisées de fatigue iais joyeuses,
nous nous déclarame toutes nrêtes

J Jpres les Uacauces

Les vacances sont finies,
amis, et vous reprenez votre
vail des années passées. Quoi<
ne doute pas de votre couraj
sais bien que les premières lieur
ront difficiles ; on prend si vit(
bitude de ne rien faire, mais je
connais trop, chers neveux et %
nièces, pour croire que vous doi
prise à quelques moments de i
ragement. Débarrassez-moi ai
ment de ce fardeau, et brave
mettez-vous à l'ouvrage. N'o 1
pas, je vous prie, votre page
compte que vous répondrez f
ment au questionnaire que je
mencerai à vous donner avec h
nmier numéro d'octobre. Ceux o
les d'entre vous qui sont pensic
res au collège ou au couvent pe1
fort bien répondre aux questiori
sées. Dans vos moments de rý
tion, par exemple, avec vos co
gnes ou compagnons, vous
riez chercher ensemble les solu
des jeux d'esprit proposés.

Croyez-moi, même à! vos h
d'étude, pareille occupation n
rait pa's une perte de temps.
tout après les vacances l'esprit
vient un peu paresseux, cela

litentelient peut tenir
.mpérature idéale, et un

ir de rose ?
activement le départ,
toujours souriante pa-

ne à l'autre, veillant
t à ce qu'il ne soit
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réfugia à Versailles,, auprès de ;a
belle-soeur, la Régenteý, Araire d'Ali-
triche ; et ici, de nouvelles douleurs
l'attendaient: sa fille, aînéet, laiima,-
bIc et charmante prnes lisithtl
fut incarcé-rée par les rebei4lles à
Carisbrooke Castie, dans l'île de-
Wight, où elle Mourut de lanigueur,
dans sa seizième anni'4.

Le jeune prince de Galles ( devenu
Charles I ipar la mort de son père>
fut exilé, et pour mlettre le ýomlelo à.
tous ses mnalheurs, la reine douairié-
re, Marie c.die s la mère de Ma-
rie-Henriette, fut chasséýe de. France4
pai une faction hotile, et mourut à
Cologne dans la plus complète maisé-
re. Avec la fuitedeis ann&es, le sort
ne fut pas plus clément à la veuve
de Charles 1er. Sa.& fille cadette, deve-
nue la dulchesse d'Orléans [lut salisie
soudainement d'un mal mystérieux,
et mourut empoisonnée d]ans sa 24e
année. Ce denie coupi aehova de
briser le coeur de la pauvre Mario>
Hlenriette, et elle ne sulrvécult qule
quelques mois à sa fille chérie
( 1670 ). Bossuct a preèté une. aujréoleý
de doir>-, au souvenir de ce. deux

pricesespar ses touichlantes8 et élo-
quente. orios qui illustrèrnt si
vivement à la postéritkles souffran-
ces de l'un.., et le sort tragique dle
l'autre.

CHRISTINE D)E LINDEN.

et superstitions

LA PETE DF, GUY FAWKES.'ç-
le 5 novembre, on célèbre en An-

gleterre, l'anniversaire de la prise
de Guy Fawkes, qui, selo)n lai tradi-
tion1 tâcha de faire sauter le roi
Jacques et son parlement, avec deçs
barils de poudre cachés dans le sous-
sôl de. maison du Parlement.

ch' tant .om

Wela \%,Il rvrnemcilber
Titlic 50It oi Nuveruber-r
GuIlPuw\dvr, treanou)I alid p1lot

Whyl gvunplit)r tasmn

Sihouîd iver be fiagot.

Le siril a graiue prce.sion
du :naquv qi poren e triomphile
aine viUigite mon(stre du tii tru, qu)

brle enuitte sur une hlauteutr.,Les
[eux dle jtoie et les feuix (Partifice
colitinuen-lt hI»e avanit dlans lat nuit
a11 mlilieut des hiourrahis duitiuie

Christine (le LINDEN.

Une balayeuse 'BIssells"

imi tapim 1Vap
3letir et dutre

IL. J. A. SURVEYER,G RUE ST- LAU RENT
.. .u .t ..... ....... ..u. ..

PUNDE & BOEHIM

e t 1» a r*taraeuru
2365 STE-CATI4ERINE Out-rè de la rs Peel, MONREAL

ourp me cheveux artiille de toute
dceritlnCoiffure de Dames. Teinturespour cheveux, skampoo, Manicuret Che-

veux brei4a, Masag du scalp.
Toutes commade pour ouvr" en bveux ruÇoivelt non "au. paticulimhI

LA GOMMfE DV Dr>ÂAM GURILE MAI,

DR DKSTs. 10. PARTOOT

.Jos. O. Qeude
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~ublié "le pays"' en eette: iniute

nivrantc oit la tendresse de Suzan

e révélaiti à lui. Et, bien vite, il

arla, racositattt tout ce qu'il leur

Nvait caché jusqu'alors :les projets

Lu docteur Roscob et de la baronne

leurtel, la cause de son voyage à

laris, sa première entrevue avec Su-

an le Helguer, la simplicité char-

riante de la jeune fille, le séjour à

?ennelière, qui les avait davanltage
.approchés l'un de l'autre.

Atf~rrs.le Davsan et sa femme

cine Dourif, Jacques dit ,simiplemlen
en prenant nue plume et du pàpie:

-Je vais répondre de suite à

baronne Heur el, et lui annonc

mon arrivée prochaine.

Nil

Pa.ris, le... i S..

"Tu m'écris rageusemient, ni

chammnent, vilaine 'May. N'impor,

cette fois, tu devines; juste :"'j'ý

mie" M. Orvanne, et je vais l'êpc

;mal
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"Le docteur Roseob et marraine t

jeunissent de joie. "Nous", nous 2

3nsformons le "substantif" amour 1

un "verbe" que nous conjuguons

tous les temps possibles. C'est

oi qui ai commencé la conjugai-

n, contrairement à l'étiquette.

ai, ne pouvait croire bien à fond

l'une petite follette comme moi

it s'attacher à un "séAère et gau-

e" personnage comme lui. I1 s' i-

.aginait que marraine m'avait in-

uencée. Vite, je lui ai déclaré:

"Ami Jacques, marraine ici pré-

mnte peut voue dire que je ne suis

as une personne influençable. Tout

c qu'elle m'anarré depuis plusieurs

lois sur vos talents, vertus, etc.,

te., m'a laissée froide. Je crois que

'est votre baiser à Pierre Zubert

ni a ouvert la porte à l'Amour. La

onférence a donné à ce monsieur
.. s m. Vnilez-vous de

es toilettes.
u printemps.
ids! rLe nôtr
celui des hiron
té de tendresse

"Je te dis
baiser chaud

DEUX

Nous nous marierons dit souvent. Comment un médecin

c'est la saison des mondain peut-il être à la disposi-

sera douillet comme tion de ses malades? De plus, je dois

delles, et tout cimen- étudier, travailler, pour que vous

soyez toujours aussi fière de moi.

"au revoir" dans un Les distractions qui nous sont per-

l'affection joyeuse. mises, à nous, sont la lecture et, -

,"SUZAN". il hésita un peu, - les tres doux

plaisirs de la vie familiale.

IEME PARTIE Suzan eut un mouvement d'impa-

tience.

Debout dans le cabinet de son ma-

ri, - un cabinet riche et sévère, -

Mme Jacques Orvanne, un pli léger

au fint, une petite moue aux lè-
vres, f roisait nerveusement les

dentelles du long peignoir blanc qui

enveloppait sa taille souple..

-Décidez-vous, Jacques, venez, ré-

pétait-elle pour la quatrième fois.

Mine Darlof paraît si désireuse de

vous avoir! Songez donc que c' est
- - ir ;nis aU'elle a enza-

-Cela, c'est une phrase de mar-

raine. Ah! que vous vous entendez

bien tous les deux! Le sermon de

l'un ressemble identiquement au ser-

moi de l'autre. Enfin, vekiz-vous

ou ne venez-vous pas?

-Je ne viens pas. On m'a deman-

dé de faire, le p'lus vite possible,une

brochure de propagande pour les

sauveteurs bretons.
Un éclair passa dans les yeux de

la jeune femme.
-Ui beau sujet! Une oeuvre inté-

ressantel Il me tarde de vous lire,
Jacques. Allons, piochez. Avant de

partir, je viendrai vous montrer ma

toilette: une merveille!
-IRosel?
-Rosel est au lit, elle dort déjà

de tout son coeur.

La porte se referma sur un bruit

de pas légers, et le do'etetr Orvanne

.e trouva seul. Mais il ne continux



yait à mourir. vez, quand je ne vous ai
s'était jamais vous le seigneur et mail
ment, avec son mier hommage de ma to
Iorsqu'une tou- Suzan se tenait det
e "Rosel" vint Jacques, souriante et
>rs, se donna à dans une robe d'un rose

une tendresse me celui des églantines
ide la nuit: en- Aucune garniture, sauf
ssait presque dont le décolleté disparn
lait à son ina- une énorme ruche en vit

régulièrement le, fermée Par un bouuuei

Mine Cl
trouvé


